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MB s'Invectivait comme à In Chambre, 
c'était à la fols de In boxe. o e I» lut*» 

. j f jéco-romaine et du iiti-1ltsu Les plus oe
i l» (tes receveurs encouragea ient senti* 
•rtent' c e s petites manifestations» < .m-ttves 
ewex des « Allons, a l lons pressons un 
p e u « e^ji!î>rets et ccmvalneus. Les 'itoa 
n e r v e u x M contentaient de tirer la son
ne t t e au m o m e n t on u n e trrnsse rie me met
tait l e o led s u r la d rnière marebe du 
mar«h#»ïrted dé telle façon qu'e l le donnai» 
a u s s i t ô t a u publie hi lare Je spectacle peu 
Jfcttravant d'une nartic de son an-itomie. 

M a i s o n s'y habi tuai t et le v o u s le re
fléta, «ont l e m o n d e Malt eon»ent » e r e e 
«•ne ce svsteroe D avai t pour résultat mie 
« s m a r c h a i t rondement et au» le* vova-
ffeurs arrivaient s a n s -e tard a là soupe 
o n an rende i -vous de leur p a r t e . 

S I pttJs vo i la rju UJ> beau Jour, s a n s crier 
Mare, quelques travail leurs racetieux s'a-
ViseM de se mettre «a renia .vec leurs 
Obligations professionnelles, leurs patrons 
e t leur conscience. Le public, alors, de er'er 
à l a Révolut ion : « Non. m a i s voyez-vous 
ç a T Ou'est-ce au'il leur pTend ? Où al-
Idne-nous si on respecte c e ont est écrit ? 
C*Mt an scanda le , iane Infamie I » 

Cet incident du plus haut comi iue 
«emporte un «nMi-nornent : Me réorie
ntants p a s plus que l e s lots, n e sont fai ts 
S u r être appl iqués . N o u s n o u s en dou
t i o n s bien rJn peu m a i s cette conflrviiatlon 
es t a retenir, t e s f r a n ç a i s e t surtout les 
Par i s i en » ne s 'a i commot ient que de l'Irr*-
ptnarité Ce o h » petit veut des passe-
dfotte. 11 « rouspète « c o m m e o n vo leur 
êY OO lni fait faire fa o u é n e au <rutettet de 
l a poate. si on l'oblljre a rester derrière 
la» barrtwree d'agents pendant une mani
festation, si on (ni Impose un délai noor 
peyar sas eontrlbotlons. VA due de wns 
Dé p fé i endent atfor a u théâtre cu 'avec des 
billets de faveur — oui leur er*tent gené-
raletnent p lus cher due té ple in tarif, e n 
vertu Se ce principe qu'un service rendu 
e n v a u t u n autre . . 

£ a • * * * • ati ra n l i S fait paraît-il , 
ba i s ser tes recettes de l a Société des 
Transports en c o m m u n de l a "*(flon pari
s i enne d e cent rallia franc» p a r Jour en
v iron , par sui te t a n t de l ' auementat ion de 
t* cwBsommetlon d'essence (moins une 
automobi le r a v i te , p l u s e l le dépense de 
carburant) eroe de l a d iminut ion d n n o m 
bre des vovaeetrrs. Cela pronve que beau
coup d e s e n s s e sont aperçus qu' i l s pou
vaient fort bien se paeeer d'autobus o u d e 
t r a m w a y s et que les pieds n'ont pas é té 
Inventés s e u l e m e n t p o o r botter l arr tère -
tra ln des malotrus . Il r a < o m m e ç a u n e 
foule de petites économies qui ne n o u s 
v iendraient l a m a l s à l'Idée s i n o u s n y 
étions contraints . Quand les c o n s o m m a 
teurs feront i ls , parei l lement , la errève des 
« r a s cro isés e t des p ieds n icke lés contre 
l e s merrant i s ? I 

La Brève au ralenti a rendu service 
encore à beaucoup d'autres de nos con
temporaine. One de m a r i s 'rui. lusqu'alors . 
as nréssntalent à l 'heure ri tuel le devant 
leur épouse pour partager avec el le le 
Pot-au-feu tradi t ionnel ont dû bén ir l e s 
grév i s tes parce qu' i l s pouva ient prendre 
e n f i n u n e demi-heure de l iberté fa/-|!e-
XDSnt expl iquée par la l enteur des commu-
•Aeaikms I Que de midinet tes , t ravai l l ées 
p a r la sève est ivale , o n t P U ae sr i ser un 
p e u prus lontrtemps, a u x b r a s de leur pe
t i t ami . de f leurs et de flirt, qu i t t e à dé
c l a r e r à l eur m a m a n pour rustifier leur 
ratai d • M C'est l 'autobus qu i n e m a r c h e 
p a s ». Mais d'el les-mêmes, on n 'aurai t on 
a n (Mie autant . . . 

D a n s l e fond, la moral i té de ce t te nrève 
es t toute philosophique. Elle a apporté 
» u n peu de t e m p é r a m e n t » a u x excès de 
tataveende. notée vie trépidante d'aujoor-
'é*I*ui, e l l e a modéré nos . . . t m n s p o r l s . e u e 
a raaotné n o s nerfs \ un o i n s l e s t e équi-

Oue n o u s n e m e t t i o n s p a s l e s bouchées 
Hooblee q u a n d n o u s m a n g e o n s ou q u a n d 
n o u s tachons d' « arriver » d a n s l a vie , — 
{ U s a n t fl d'écraser que lques e ê n e u r s —, 
« a * l e f i sc compte n o s impôt s avec p l u s 
HS deuoeur. <rue nous f r e i n i o n s toutes n o s 
• a p a n e e s superf lues , en u n m o t que n o u s 
Vtvtans t o n s « a n ralenti » et n o u s ne n o u s 
a n per l erons p a s p l u s mal . . 

André FAGE. 

L'évacuation de la R u h r 
• Berlin 27. — On annonce que le* prépara 
MB* "'évacuation de la Ruhr s'accomplissent, 
ftee autorités compétentes ont déjà reçu des 
tastroctioES à. ce sujet. 
r i s .nexéchal Pétair est arrivé a Dussel-
aVorf. o n croit qu'une partie de l'armée d'oc
cupation quittera la Ruhr --ous quelques jours. 

ta politique étrangère belge 
définie par Vandervelde 

Berlin. !7. — Interviewé par le correspon
dant da' « Vorwaerts », à Bruxelles, M. Van-
gsryekte, ministre des affaires étrangères a 
lait te déclaration suivant» : 

La tendance de la politique étrangère du 
•Bnvarnement belge peut se résumer en trois 
n o t a : arbitras*, sécurité, limitation des ar-
iimanne. En ce qui concerne l'évacuation de 
ta soins de Cologne. Je puis vous assurer que 
• q o e n'avons aucune arrière-pensée et que 
nous n'avons nullement l'intention de chica
na* l'Allemagne. J'ai les meilleures raisons 
de croire que 1 on pense exactement comme 
p o s e sur ce point, tant à Paris qu'à Londres. 

M. Vaod)erveJde a déclar* en terminant : 
Notre politique est la même que celle des 

socialistes de tous les avs ; au moment ou 
1s. grande majorrle du peuple belge se rallie 
K nos klees et uous accorde sa confiance, 
nous ne -, einsons natureU^tnent pas à modi
fier cette politique. 
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Le Tour de France 
(SUITE DE LA PREMISRE PAGE) 

L'étape Vannes-
Les Sables d'Olonne 

Vannas 27 Juin. — Après avoir une fois de 
plus prte quelques heures de repos seulement, 
Isa *» eoureurs arrivés r.ier à V annes, ont r»-

, pris te départ se matin a 7 heure» 
Fait bi/s&rre. malgré [tm indicible» sltorta 

accompli» îea Jours précéaents. aucun des 
rouuera reiles qualifiés OS manqua à l'appel. 

avant je départ on anttoetça, sue révision 
faite de la feuille d'arrivée de .'étape Brest-
Vannes, la» oorumusaires avaient classe D« 
ex-aequo, avac Isa M premiers eoureors. l'ita
lien Enrlci. omis à l'arrivée. C'est donc oar 
orrsur qu'a été annoncé l'abandon de lèqui-
f»is» du i»aw» Armor 

Au milieu d'une foule nombreuse, les cou
reurs sont parus 3cmm<; ils étaient arrivés, 
sous les ac'.-lainations de la population v a n n » 
taise, heureose d'avoir pu admirer les coura
geux champions. 

Trente coureurs ensemble 
à La Roche 'Bernard 

Comme de coutume, l'allure au début est 
sent» viva. Sur les *o kilomètres qui séparent 
Vannes de La Boche-Bernard, le» favoris ont 
réussi a se détarher des • lanternes rouges ». 

Au premier contrôle, une trentaine de :ou-
reurs passent ensemble a 3 h. 29, aa temps 
prévu a rhorawe. 

On remarque dans le peloton : Benoit, Mes-
aeri, f Péliosier. BotteccbM. Bootoox, Bellen-
ger. Catelan. etc. 

A 50 mètres suivent Alavoine. Chevalier, 
Martinet Martin, Toussaint, Alpini, Parât et 
Senior. 

Sur la verte route bretonne, la course con
tinue. 

Le peloton grossit encore 
à Santés 

A Nantes, l e peloton a encore grossi. 
A 11 h. 16 arnve un groupe compact de cou

reurs, parmi lesquels on remarque Heuschem 
Jacquinot, Benoit, Bottecchia. Sellier. F. Pé-
lissiier. Alavoine, Christophe, e t c . . 

Deux minutes pi us tard arrivent 8 îotrreuêa 
qui repartent aussitôt après s'être ravitaillés. 

'Bottecchia crêtfe à 30 kilomètres 
du but 

A Légé, à 50 kilomètres du but, se produit 
le seul, inciu'ent notable de la Journée. 

Bottecchia crève, en eBet. et répare en hâte. 
Pendant 20 minutes, aidé de ses camarades 

de team Piccin. Hardy, Thys et Jules Buysse, 
il mène une chasse ardente et parvient, sans 
trop de peine, lâchant même ses équipiers, a 
rejoindre le peloton. 

Fronts enlève l'étape au sprint 
Jusqu'aux Sabies. on n'a plus à enregistrer 

le moindre incident 
A M h. 25, un peloton de 47 coureurs Se pré

sente sur la l igne d'arrivée. Le sprint part 
d'assez loin. Comme toujours, c'est Bottecchia 
qui mène, mais Fiants snrgH A gauche et 
Sellier à droits. Une lutte superbe s'engage 
pour la première place 

Bottecchia rétrograoe. mats Frantr et Sellier 
restent sur la même ligne. Franw ne gagne 
l u e d'un quart de roue. 

Derrière. Aymo. Beckman et Despotvtm s'ac
crochent et tombent, mais ne se font aucun 
mal. 

Volet l'ordre des arrivées : 
1er, Prantz ; Se, Ssfllsr ; 3e, Bottecchia ; 

4e, Wynadau, en 7 h. ?6' 42" 
Suivent : F Peiis*i»r, Gordini, Thys, Lucien 

Buysse, l. Buysse, Christophe, Hector Martin 
Colleu Delonghe, Basckman, Moltiat, Masson, 
Bellengar, Englebert, Standaert, Benoit, Crame 
Qav, krescianl, Lacoile, Verdyek, Hardy, 
Huysse, Enricl, Alavoine, Jacquinot. Heus-
ghsat. Canova, Catelan, Arssio, Riers, Dhers, 
Erbe, Jsrdent, Barthélémy. Touzard, Arnsuld, 
verterwatl, Bern», Rosslgnoli, Ccmminetti, 
Aymo, Despontin, Piccini, Francinl, Lapenant. 
Lazaretti, Bianco. Oi Gaetano. Rubart, Mour-
ciat, Cento, Calot, Parai, nlauseS, Broussard, 
Lemé, 'Henèryèks, Mlage, • Tsvselerre. Pâtre, 
Deloffr*. Lafoasa, Chevalier, Toussaint, Me»-
seri, Beàuiieu, Besrier, Crobecq. Borghi, Pru-
dhemme, Lœw. CasslnL Alrfnl, Culchon, Mar
tinet, le dernier en 8 h 20 W 

Le départ aura lieu ce matin à 5 heures, 
m lieu <îe 7 heures. 

Le c l a s s e m e n t général 
1er, AdeWn Benoit, en 59 h. 4r 21" : 2e, Bot

tecchia, 5'J h. 47' 30" ; 3e, Verdyek, 58 b. 48 JO" ; 
4e, Beeckmann. 59 h. 49' 27" : 5e, Frantz, 59 h. 
52' 20" : 6e, Aymo, 59 h 53' 17^ : 7e, F. Péiissier 
50 h. 55' 08" ; 8e, Orner Huysse, 60 h. 03' 11" ; 
9e, Alavoine. 60 h. 04' 27" : 10e. Dejon^he. 60 h. 
ai' 40" ; l i e , Gay, 60 II. 06' 20" ; 12e, Sellier, 
60 h. 08' 43" : 13e, Lucien Buysse, 60 h. 09 45" ; 
14e. Bellenger, 60 h. 10' 38" ; 10e, Despontin, 
60 h. 16 29 ' ; 16e, Bresciani, 60 h. 17' 04" : 17e, 
linglebert, 60 h. 20' 58" ; 18e Christophe, 60 h. 
25' 28" : 19e, Gordhil, 80 h. 27* 34" ; 20e. Emile 
Masson, 60 h. 35' 38" : 21e, ErriCi, 6u h. 35 i5" ; 
22e, Dhers, 60 h 47- 22 : t*e, Hector Martin, 
60 h. 49' 12" ; 24e, RossignoU. 6t b 01' 15" : 25e, 
Piccin, 61 h. 03' 0T ; 26e, Hector Heusehem, 
61 h. 04 40" ; 27e, Standaert. 61 b. 10' 06" : 28e, 
Wynsdau, 61 h. 11' 52" ; 29e. Collet». 61 b. 16'14'' 
30e, Jules Buysse, 61 h. 20' 13" ; Mottiat, 61 h. 
31' 1T' ; 32e, Canoca, 61 h. 35' 03" ; 33e, Jordens, 
61 h. 38' 45' : 34e, Touzard, 61 h. 39 24" ; 35e, 
Hardy, 61 h. 45" 27" ; 36e, Géroo. 61 h. 55 01" ; 
37c. Arnoult, 61 h. 57' 17" ; 38e, Berni, 61 h. 
58' 02" ; 39e, Catelan, 62 h- 01* 55' ; 40e, Ërba, 
62 h. 04' 38'' : 4le. Roux. 62 b. 11' 25" ; 42e, 
Comminetti. 62 h. 41* 10" : 43e, Bianco, 62 b. 
48* 20" : 44e, Rubert. 63 h 08 06" . 45e, Jacqui
not, 63 h 05' 39" ; 4tie. Mourguiat, 63 h. 15 '47" 
47e, Lazsbaretti, 63 h. 15* 5T' ; 48e, Barthélémy, 
63 h. i r 04 ". 

M. DEIBLER A OPÉRÉ 
A DREUX 

Dreux, 27. — Ce matin, a été exécuté. Chn.r-
pentier, assassin d'un cordonnier de la ville 
et qui avait été condamné à mort par les 
Assises 'Eure et Loir, avec le nommé Jac-
quot, lequel a bénéficie de la clémence pré
sidentielle. Charpentier 6'est présenté coura
geusement ilevant l'échafaud, en criant d'une 
voix forte • Adieu 1 » 

meam 

LE VIEUX CHIFFONNIER 

C'était un très Joli et très coquet petit meuble 
;ue :e vieux clnlloiiiuei. Retire Louis XV, tout 

de marqueterie, souriant par sa taosaique rose 
et Mancbe eoiiun» per autant da lèvres joyeuses, 
avec des serrures de cuivra dort, aux creux 
brunis 11 me venait de ma grand mère, qui 
elie-meaie le leaait de son aïeul. Je ue iuraraii 
pas qu'U ne 9e fui échappé da quelque bostfoir 
de Marly... 

Kh bien ! Jamais cblt'uLuisr os lut injurie, 
conspué, maudit aussi impitoyablement |ue é 
ca*r petit meuble, .orsqtl un matin, «n ma ré
veillant au Pirée, — oui, au Hrée (Oréoej — je 
pensai » lui I 

Pourquoi, me dires-vous, pourquoi ai-je passé 
dans mes cheveux une main fébrile t Pourquoi 
me suis écrié : • Misérable i .. sans bien définir 
si 1 énitnete s adressait a mol ou au chlMoanicr r 
Pourquoi .'... Eh ! parbleu : Un homme qui au
rait eu rame plus grande que la mienne n'au
rait pas du se laisser sur le crâne une seule 
brindille capillaire »... 

Jugez-en : 
J'ai été eeaes heureux — au tesips PJani — 

pour être aimé par la plus adorable des femmes. 
Je ne vous la désignerai pas, fuuee même par 
la couleur de sas cheveux, uu il vous suffis» de 
savoir que pendant deux ans je lai appelée 
« antre adoré », • femme de tous les rêves >, 
— mais qu'au bout de 1s deuxième année > ai 
permis s un de mes amts de <ne dire, en partant 
d'eu» : « Hein '/ étais-tu assez bete ! • 

Elle m'a renvoyé mas lettres sn partant 
pour... Je n'ai noème pa» songé h lut fair» par
venir les siennes... E J'ai mis le tout — voua 
le 'fait effrayant — dans un petit tiroir du vieux 
chiffonnier... 

Le vieux chiffonnier est dans ma enamore. 
ma chambre est au château de ma mère, te châ
teau de ma mère est é huit cent lieues d'ici, en 
pleins Provence... c'est-a-dire que, partant pré
cipitamment pour une mission diplomatique. J'ai 
absolument oublie de détruire ces souvenirs 
charmants... 

Quand je fis dans tes casée de mon cerveau, 
dans un coin ignoré, cette découverte subite. 
Je bondis de surprise, et, disons le mot •<<• 
honte... Mon étourderte pouvait comprorr " 
a jamais une femme qui ne n'avait donne . 
cun droit de méconnaître ainsi le premier de
voir d'un salant homme, cest-a-dire ia discré
tion. Ah ! je fus héroïque : je courus au port, 
je m enqui* du premier bâtiment faisant vapeur 
ver« Marseille et, sans rien vouloir écouter que 
le cri de ma conscience, Je m'élançai vers ia 
France... Songez donc ! par mon fait pouvait 
être troublée toute l'existence d'une femme qui 
n'avait eu d'autre tort, après tout, que de pla
cer en moi toute sa confiance ; car, j'en ai ia 
certitude, elle n'a Jamais aimé que mot 

Bref, Je fis ce que l'honneur me commandait, 
et huit jours après cette effroyable découverte, 
Je sonnais a la grille du château maternel. 

• 
Je vous fais grâce des : « Quoi I Toi ! Lui 1 

Comment ! Sitôt ! > qui m'accueillirent à mon 
arrivée. Ma mère pensa m'élouffer dans ses 
bras. Elle avait peur qu'il me (ùt arrivé quelque 
accident fâcheux ; j'eus toutes les peines ,du 
monde a la rassurer. Je m'efforçai de lui rendre 
son calme, et je pris mon afr le plus indiffé
rent pour laisser tomber, comme par aventure, 
ces mots fort naturels : 

— Vous seriez bien 'limable de faire porter 
ma valise dans ma chambre. 

— Certes, mon cher enfant !.. Tu dois avoir 
besoin de repos. — Pierre, continua-t-elle en ap
pelant, portez les bagages de mon fils a !a 
chambre bleue. 

— Hein ! m'écriai-Je, 4 la chambre verte, vous 
voulez dire î 

— Non. mon enfant, à la chambre bleue. 
— Pardonnez-moi. maman : mais ma cham

bre, c'est \K enemhre' verte' cruj t?*""*.*1 dnatttbre. 
— Qui était... ne confonds pas. 
— Qui donc occupe ma chambre T > 

'— Tiens, dit ma mère en souriant et en mon
trant du doigt la porte qui s'ouvrait, voici l'oc
cupa trice 

— Gabrie.le I 
Car c'était Gabriel le. ma cousine, la plus 

charmante, la plus adorable des cousines... 
d'abondants cheveux blonds des yeux bleus à 
rendre des points au ciel, un sourire d'enfant 
et des dents pareilles à des pe lés . 

Et c'était elle, elle, qui occupait .a chambre 
verte, et qui avait dfl fouiller les meubles !.. 

Oo I oh I oh I malheur I trois fols maltieur I 
Elle, gaie, naïve et confiante, me tendit 

lu main, un peu timide — elle était délicieuse 
ainsi ! — et me dit : 

— Bonjour, cousin Georges. 
J'avoue que ma physionomie devait exprimer 

l'ohurissemont le plus complet.. Je la regardais, 
je voulais deviner dans ses yeux si purs si la 
dissimulation ne s'était pas tapie dans quelque 
coin de sa prunelle d'honnête fille... Avait-elle 
trouv4 ? Avait-elle lu T 

Car. entre nous, elle m'avait ceaueoup aime. 
Madame... i rou Etoiles, et ail» avait te tort de 
traduire en une musique parlée la samme de 
ses impressions Vrai 1 il * avait Jes « Oh l • 
*! d*3" * * * '.* d * n s • e s lettres des points d'ex
clamation et trop peu de points suspensifs, lit 
si Gabnelle avait lu... 

Mais quel calme, quelle sérénité I « Bonjour, 
mon cousin 1 * rien de plus, rien de moins El, 
dans ma main, une petite main fraîche, douce] 
un» main de vierge. 

Oui. mais quel abîme est plus protona que 
le ceeur de la Itmaij I a dit te Psaitnlste Si 
elle avait lu I... Le seul moyen de s'en assurer 
était de pénétrer dans sa chambre. 
. Sa chambre I quelle douce harmonie dans ce 
mot quand il s'agit du sanctuaire oiï dort <a 
jeune fille qu'on a oonnue haute comme ça et 
qui est devenue la plus... Mais ce n'est pas de 
cela qu'il s'agit... U faut entrer dane ce sanc
tuaire Je n'oseraJ Jamais... 

— Cousin, vende donc voir comme j ai joli
ment arrangé votre chumbre l 

III 
Joie, bonheur, délire ! la naïveté vient en aide 

i la dépravation. Je suis sauvé. Elle monte le-

ffère et «racieuse. Quelle jolie taille ! Et moi 
e coupable, je ta suis... J'ai presque peur. Mais 

est-ce que par hasard. Je n'aurais pas quelque 
émotion toute particulière ! Non. non je veux 
mes lettres. U me faul mes lettres... 

Elle est charmante mon ex-chambre, toute de 
bleu et de blanc habillée... Et elle ne sent plus 
le cigare... Un lit, un nid chastement caché 
sous 'les rideaux qui semblent des ailes de sé
raphin . 

Le vieux chflfonnler. le voilà 1 
— O e r e cousine, un verre d'eau. Je vous prie : 

voulez-vous T... Je meurs de soll. 
Elle sourit, et regerde la carafe ; J'avais re

marqué, mol. vieux Satan ! quelle était vide. 
— Je vais chercher de l'eau. 
Elle sort. 
Je cours au chiffonnier : voilà le Urctr. J'oee 

S peine l'ouvrir... Paf... Je l'ouyre... Horreur i 
rien ! rien 1 rien !.. 

Ma cousine est rentrée... elle me donne de 
l'eau avec une pointe de rhum.... elle me montre 
un album... elle cause. 

Cest toujours la compagne d'autrefois... 
Où sont mes lettres- 7 Les aurait-elle prises, 

cachées, brûlées t Ma tête bout I 
Je trouve un prétexte et Je cors a mon tour. 
Sur le palier, je rencontre ma tante. Ab ! la 

brave et bonne tante 1 Pourquoi après m'avoir 
embrassé, ce petit clignement d'yeux et ce doigt 
paiement menaçant T.. 

— Viens, grand mauvais sujet l me dit-elle. 
Elle m'enfralne dans sa chambre, ouvre un 

tiroir, en tire un paquet de lettres. 
— Qu'est-ce que cela, sarneroeot I 
Terrn M <-lf»ux ! ce sonf mes lettres I 
— Par bonheur, oonttnua-t-elie. je me suis 

dit. moi, qui ai quelque expérience des nommas 
et des choses, qu'avant d'installer une jeune 
fille dans la chambre naguère ooeupee par un 
3arçon de ton âge. Il était bon d'y passer une 
rfv-ue soigneuse et bien m'en a pris... 

Te me Jette a son cou. Je l'embrasse... et )e lui 
avoue tout. Je suts si content ! Je guis sauvé, 
sauvé I Oh f ma chère petite cousine... que Je 
suis heureux... J'avais si peur 1 

Huit Jours se passent. 
Un matin, me levait dans ma chambre verte. 

J'aperçois un papier qui semble avoir été glissé 
sous ma porte Qu'est-ce que cela T Une lettre. 
ttrns ! Je l'ouvre. 

« Cher cousin — dit le petit bfllet — pourquoi 
ne dites-vous pas tout cela à maman T • 

f-o<ïo*n1phe 1 • Tout cela • T Quoi T Je n'ai 
rien dit 1... Que dois-Je (répéter • à maman • t 
« Cher cousin »... donc, c'est ma cousine qui 
ra'éerttv. ., y |...,, a :.i*iv.,..» 

J'attends rheure du déjeuner. 
Je guette Gabrielle sur l'escalier. Je vais toi 

adresser ia parole. — mats rougissante et bais
sant la tftte. eTIe me ffllsse un papier dans la 
main en murmurant : 

— Reprenez votre lettre et parlez à maman... 
Ma lettre 1 
Je cours dans le Jardin. 
Eclairs et tonnerre ! Oui, )a lettre est de mol, 

c'est mon écriture et voilà î  style, le mien : 
« Vous êtes adorable, donc, je *ous arlore ! 

Voulez-vous me permettre de vous conssorer 
ma vie ? Un mot et je tombe à vos pieds ». 

C'était, le n' 1 des lettres à l'ex-dame de mes 
pensées 

Et snvez-vous ce que cela signifiait ? 
Ladite lettre s'était elissée dans une fente 

du vteiir chiffonnier : or. Habrletle l'avait trou
vée et croyait que Je In lui avais adressée... 

D*oh la réponse : • Psrie7 à maman • 
Tsi parlé à « maman • l'ai époisé f'.ahrlelle, 

je l'adore et fe suis le plus heureux des maris. 
Dans rteOx mois le baptême. 
— Merci, vieux chiffonnier t fuies LERMTNA. 

La Chambre a voté 
un douzième pour Juillet 

Paris, 27. — La séance est ouverte à 17 heu-
! res après avoir adopté sans débat différente 
i projets de lois, voté un douzième pour le 
; mois Je Juillet. 
< M. Georges BONNET, sous-secrétaire d'Etat 
! ii ia présidence du COnsUl. demande la die-

I cussion immédiate du> projet de douzième 
pour le moi- de Juillet. Il en est ainsi décidé. 

Ce douzième afférent au mois de Juillet, 
comporte un c-édi. supplémentaire de 160 
mill ions relatif à l'avance de 250 fr. aux tooe. 

I tionnaires, ur. autre de 3.417 00' francs pour 
: indemnité pour charges de famille aux fonc

tionnaires. 
> Le rapp -teur général fait'remarquer que 
! le douzième mathématique pour les civdits 
' du Maroc est en augmentation de 25 millions. 

Ces crédits demeurent néanmoins dans la li-
j mite des orédilâ.-votés Câf la Chambre pour 
| 192s et sont destines à améliorer les condi

tions matérielles da la vie dans le corps ex
péditionnaire. 

Répondant à une question de Blum, M. LA-
MOUREUX déclare que les rrédits supplé
mentaires prévus pour le Maroc dans l e projet 
ciéposé par le Gouvernement ne sont en rien 
intégrés dans le projet de douzième. 

On passe à la discussion des articles qui 
sont votés sans débat. L'ensemble du projet 
est adopto par 331 voix contre 219. 

Séance suspendu.? à '7 h 45, jusqu'à 18 heu
res 15. pour attendre la décision du Sénat 
sur les projets financiers 

La séance est reprise à 19 h. 15 : on ajour
na une interpellation intéressant l'Algérie et 
la séance est levée à 18 h. »o. 

Séance mardi matin à 9 h 30. Discussion 
de la loi de finances 

« i » . — 

UN NÈGRE EVENTRË PAR DES 
POLONAIS 

Cransac (Aveyron). 27. — Plusieurs Polo
nais ont attaqué saus motif un nègre nommé 
Salât e; lui ont ouvert le ventre à coups de 
couteau. 

Les coupables ent été arrêtés, après avoir 
opposé une vive résistance aux gendarmes. 

Le Sénat vote 
les projets financiers 

(SUITE BS LA PREMIERE PAGE) 
Attache A une politique de rigoureuses res

triction des dépenses publiques, le Sénat ne 
saurait se refuser a autoriser les mesures 
d'économie budgétaire qu* prévoit l'article 
premier du projet. Votre commission fait ce
pendant observer qu« la procédure envisagé» 
dan* cet article prèle .1 certaines critiques, i; 
eut ete peut-être plus expédient de transfor
mer en lois te» ootxiiusion» <?u comité supé
rieur d'enquête (Très bieni Nous exprimons 
en tout cas le désir d'être saisis. A bref délai, 
d'un projet concrétisant les mesures d'écono-
jnip préparées par ie Président du Conseil et 
le Ministre des Finances 'Adhésion). 

DERNIER SACRIFICE t 

M. BERENGElt continue en indiquant que 
la commission a toujours lutté contre toute 
inflation . elle consent cependant à ce que ce 
sacrifie» soit ie darnier. afin que Je Trésorerie 
ne soit plus sous les rnena«>e« qui pèsent 
constamment sur elle. 

Les porteur» de Bons seront invités à sous
crire à un nouvel emprunt, le taux sera fai
ble mais les porteur bénéficieront cTune ga
rantie de change et de titres exempts de tout 
impôt. 

Le rapporteur conclut on demandant au Sé
nat de sanctionner l'ensemble du projet de 
lot, en faisant appel A l'esprit de solidarité et 
de confiance de l a nation. 

M le Rapporteur général reçoit les félicita
tions de ses collègues. 

La discussion Immédiate est ordonnée. 

La discussion générale 
Paris, 27. — La séance est reprise à U h 40. 

un aborde 'a discussion généra'e des projets 
Unanciers. 
„ ^ f v . p r e m i e r . o r a t e u r **1 M- Henry CHEBON. 
président 1 Union républicaine dont les membres 
se sont abstenus le matin à la Commissicn des 
jinances. Le projet qui nous est soumis comporte 
trois dispositions, conférer au Minisire des 
finances certains pouvoirs nouveaux pour t*a-
liser des économies, le Sénat ne les hit refusera 
pas. En ce qui concerne l'emprunt nous aurions 
de-., réserves, cest un procédé de consolidation 
nous ne nous opposerons pas à l'empruni. Mali 
pour I augmentation du chiffre des Wllets de 
banque, il nous est impossible d'v souscrire. 

Il termine : nous ne sonceons à mettre en 
échec le gouvernement, mais nous nous abstien
drons 

M DAUSSET croit ft un gros succès de l'em
prunt qui consolidera peut-être pour t>lus de la 
moitié la dette flottante ce qui pourrait éviter 
l'émission de nouveaux billets et avec la con
fiance, dit-il. je suis convaincu que le oays se 
sauvera lui-même 

DES QUESTIONS 
M. TISSIEB qui a pris la parole, dit que les 

déclarations du Ministre des Finances sur 1 équi
libre du budget ont accru les demandes de rem
boursement de Bons de ia Défense, il blâme la 
politique d'émission» de Bons • du Trésor à 
échéances acculées sur une même année et de 
plus il voudrait cnnaitie le taux du nouvel 
emprunt et quelle inirsaHs <le change ofiie-t-on ? 
« EST-CE NOTRE F A U T E ? » 

DIT M. CADLLAUX 
M. CAILLAUX explique comme à la Chambre 

pourquoi 11 a présenté son projet, seulement 
maintenant il fallait l'étudier à fond. 

Evidemment, poursuit M. CAILLAUX, ce sys
tème offre des inconvénients, si le change venait 
à baisser considérablement, nos charges s'en 
trouveraient accrues, mais justement, la consoli
dation que: nous avons en vue a peur Jbjet d'en
tamer la guerre contre la baisse du chance. 

L'ère des emprunts est close Nous paraissons 
en demandant une avance de 6 miliiiiiris 
rompre avec ce programme. Mnis est-ce notre 
taute si nous nous trouvon- en face d'échéances 
accumulées le Sénat se joindra .à nous rxiur 
demander au pays de ne pas se laisser aller au 
pessimisme : la France est en période de large 
prospérité économique, il lui suffira de vouloir. 
pour remoniler U pente itt'elle est en train le 
des'^.ïdre : la France voudra ! 

« N O U S VOTERONS 
LA MORT DANS L'AME » 

Après l'intervention de M. CAILLAUX on 
entend M. HERY. radical-socialiste : 

Le gouvernement. dit-Il. « cru devoir poser la 
question de con'iance : c'est pour ce;a que beau
coup d'entre nous voteront- le projet la mort 
dans l'ame. L'inflation est le commencement de 
ruine pour tout le mande, l'appauvrissement 
général du pays s'ajoutera a l'appauvrissement 
de chacun : « Les hK'-ts de banque que vous 
allez remettre aux créanciers de l'Etat auront 
une valeur de ruoins en moins crnnde. 

M L8 PRESIDENT CHJ CONSEIL. — Je pro
teste énerciquement dans l'intérêt des finances 
publiques. 

M. HE11Y. — Le coefficient psychologique con
tribuera largement à diminuer la valeur de notre 
monnaie fiduciaire, que chacun prenne ses res
ponsabilités. 

INTERVENTION DE M PAINLEVE 
M: PAINLEVE déclare que son gouverne

ment (i'a aucune responsabilité dans la situation 
qu'il i trouvée en arrivant aux affaires et espère 
que la Haute AssemNée voudra se prononcer 
dans des conditions telles que tous les français 
porteurs d<- Bons soient er.qnaés à souscrire nu 
nouvel emprunt et qu'ainsi soit écarté le péril 
de la det Boitants. 

AVANT LE VOTE 
Quelques sénateurs tout en critiquant les pro

jets financiers déclarent quils le voteront pour 
sauver le pays. 

Puis M. KLOTZ soutient un contre-projet qu'il 
retire ensuite, en déclarant qu'il votera contre 
le projet du gouvernement. 

LA DISCUSSION DES ARTICLES 
Il est procédé par division au vote sur l'article 

1er du projet. Le paratrrayhe 1er est adopté. 
L'nrticle 2. après quelques observa lions »>st 

adopté par 2t5 voix contre 23 sur U6S votants. 
Les artiO» 3. t tt 5 sont adoptés. 

LES SOCIALISTES VEULENT 
DES FINANCES SAINES 

REBOUL fait sur l'ensemble une déclaration 
a'i nom des >JX sociilisles de I assemblée : 

Nous socialistes, dit-il. nous aurions voulu 
reprendre devant le Sénat le projet socialiste pré
senté a la Chambre. La hâte avec laquelle ce 
projet nous a été soumis, nous en a empêché. 
De lourdes fautes ont été commises depuis la 
guerre, dans le domaine financier. 

MM liEHRIOT et PAINLEVE ont eu à ss 
débattre contre des difficultés que leur avaient 
créées leurs prédécesseurs. 

Pendant la guerre on n a pas hésité à appeler 
•eus les armes trus les hommes valides, mêmes 
Invalides.L» paix faite, on n'a pas osé demanderai 
©eus qui avaient ungné de l'argent les sacrifices 
nécessaire». On a dit : « L'Allemagne paiera 1 • 
L'Allemagne n'a pas payé. Oo n'a pas su se de-

Sager dr l-emnrfse de la Haute-Banque. Llnfla-
oti est un remède néfaste. Nous voulons o n 

assainissement complet et rapide. Engagez-vous 
dr - s la voie large âe 1s conscription des 
L.rtunes. L'impôt sur le capital est possible, 
sctttellement seules les classes moyennes et 
ouvrières sont frappées. 

Après une dernière intervention de M. Painlevé 
on vota sur l'ensemble du orojeL 

L e Vote 
L'ensemble du projet est adopté par 873 voix 

centre II sur 284 votants. 
Le Ministre des Finances dépose le projet da 

loi portant ouverture de crédfts provisoires peur 
lu moi» de juillet. 

La séance est levée à 17 h. 15. 
Prochaine séance mardi à 15 heures. 

I - • "' * - s»»' . • 

Les Fonctionnaires 
protestent contre 

les décrets-lois 
Et contre les paroles 

de M. Caillaux suivant lesquelles 
Us sont suffisamment payés 

Paris, 2î. — La sixième ice ^^ .._.es 
as la Fédération Nationale ères fonctionnaires 
f'est uiiiUe ^e matin aux .sociétés savantes. 

Sur la proposition de M. Laurent, le Congres 
nomme une Commission ae cinq membres pour 
rapporter a la séance de cet ipres-midi une 
motion sur les projets financiers eu Gouverne
ment Pui? le Congres lu , ae la diseuse'->n sur 
la révision des traitements. 

M. METAYER résume ~on rapport. La ques
tion essentielle est Je savoir si nous devons dt>» , 
mander u.ue les • redit» votés pour 1925 soieu» l 
répartis iirinieaiatjnicut sur ies bases des trai
tements actuels ou qu'il y ait au préalable une 
lyérequation. 

La quesUon ayant é:é pronosée a la Commis» 
sion executive. Ha voix «̂ aont pronoaouea 
pour la tvpartit.on, 151 voix po-r la péréquation 
134 étaient absents. 

Il est impossible aans ^es conditions, ae dé
finir le Jtsir de la majorité de la Féoératton 
et Al. Metojrtr demande au Congrès de se pro-
nonoer très Bettenisnt =ur aelte question <i\anA 
d'entamer tout débat sur les méthodes d aciiotu 

M LAURENT, prenant la iiexole, laeaaai 
toute la discussion, loue ies v-on^iea&isios s^tit 
d accord MIT un tartina nombre Oe points : 
Inaiilliscince dus crédits votés par la Chambre, 
nécessites de l'échelle m, tme . no-.••.--. . 
dits complémentaires en VJ26. Le désaccord ne 
porte que sur un (joint : Les ertxUe ue usa 
stronl ils réj> Lrtis imrr>eciatstnefi| oa anrès pe-
néhuaOon. 

I.u pérequatioo complète demandée par \ I . 
SOITI'LLT. est inipo^iUie, oar* elle rotax-der lit 
une reforme d'-.m i n a ie pins urgent bésoirL 

U répartit on pute et simple parait également 
inpni-sriU, a M. Laurent, car oei Uunes avatBieaj . 

doivent tre réparéts sans retard. ' 
PuLs M.Laurent propose au Congrès une Corn-

tiu.^si.jii paritaire de cinq membres qui va se t -
forrer d'aboutir a un orare ,u jour .inanimé. 

M. CLAY vu.nt donner l ec . te au contres da 
l'ordre «lu jour vote a l'u—illlilité par la Comx 
m.sski) de cinq memlires nommée -i 11 sèanos 
an matin. 

M. LAUolEH y découvre une emission UèS 
grave. L'arttcls premier de ia loi \otc par i* 
Chambra aocorue au min >xt des linanoes des 
pouvoirs discrétionnaires qui lui semblent ré
tablir en fuit ie régime des décrets-lois. ::a 
M SAUBE AiluiinisUaU ii* '•.ut;aies) donne 
lect-re au Congre* d'un ex'' it de i' « Officiel » 
dans lequel M. Caillaux a déclaré à la sénnee de 
la Chambre du 25 juin, que les fonctionnaires 
peiits et moyens éLaii-ut suffisamment payes. 

M. SABOUET propose l'envoi d'une délégation 
au i;ouverH«*iei»r"et-AIt—>M«rt>< UIÏ»'*woi>o>,i c; a 
| t Con'jrrès tout enter aille immédiatement m a . 
nife»Wr devant le sauna.. 

A.ont de statuer sur celte proposition, le Con« 
crias vote a ('unanimité Tordre du jour ce M. 
Glny. Cet ordre du jour déclare que le corps des 
fonctionnaires se montrera irréductible pour 
obtenir les cxé.h*s neeessaitwe à un réajustement 
plus équitable et-une échelle mobile permettant 
de mettre la rémunération des employés des 
services publics à l'abri des variations du pou-
veir d'achat de ia devise uationaie dont ils sorti 
depuis cinq ans, les victimes, savant une aggra-
râTion qui exclut orénavant l'acceptation pas
sive d'-ne telle situation. 

Le Con-ï'ès estime qu'il ne peut demanda*! 
moins que la »ati*tacuon écrite donnée aux 
pi.i-s.in OJ> capitalistes par ia conversion des 
Bons lu Trésir en valeuis étal n-or. soit no-
cordée au» funrllnnnslwa soas ia forme l'ua 
traitement- .>r. 

Le Congres proteste contre toute mesure qui 
a!x>"lirait à une restauration Ju régime des 
décrvls-lois. 

' O 

Les fonctionnaires 
cf?ez M. Painîevé 

ILS LUI ONT PRÉSENTÉ 
LS-URS REVENDICATIONS PRINCIPALE» 
Paris. 87. — Un cortège o> fonctionnaires a 

manifesté devant le BAnat 
Les questeurs firent fermer les portes d a 

Ltixetnoourr et il n'> eut pa» d'incident. 
A la fin do la journée, une délégation «le 

fonctionnaires fut reçue par M. Painlevé qui 
l'assura de là sollicitude du Gouvernement et 
promit d'examiner et de soumettre très pni . 
ihainement au Coruseil des Ministres, les iô-
clamatioris dont il avait été saisi, celles-ci s e 
résumant, suivant les votes du Congrès, en 
trois demandes : 

1- Distribution immédiats et sans aucuns 
péréquation des augmentations votées par Is 
Parlement et non encore réparties ; 

2° Péréquation et introduction de I échelle 
mobile des salaires ; « 

3° Collaboration des fonctionnaires, par 
exemple par l'intermédiaire des commissions 
tripartiles, dans les reoherene* économiques. 

[L'ENrANK 
OL LA 

FMTS, 
hir M a x i m e L-ATOUR *" 

CHAPITRE PREMIER 

EXÉCUTION 

M — Vingt mille francs ! 
Cette pnraee, ou plutôt cette exclamation 

était articulée par un homme d'une tren-
tAine d'années qui, debout devant la fhemi-
jtée du salon d'un petit hôtel particulier de 
m rue de la Pompe, causait avec ui.ie jeune 
« • j o l i e femme, lt. maîtresse de ce logis. 

O n était alors a u moi s de mars de l'an-
• e e 188... 
v A travers les caxreflux dee grandes fenê. 

t rès drapées de lourdes et riches tentures. 
On apercevait le scinti l lement des étoiles, qui 
asjnolaient de lointains feux follets dans 

I p r m s U i t é de la nuit obscure. 
heures venaient de sonner a l a ma-

ne pendule Louis X V qui ornait le ml-
Je la cheminée devant laquelle se trou-

tft l'interlocuteur de la jettno femme. 
Celle-ci, dont la très Jtrande beauté était 

fjtoora rehaussée par l 'élégance de la toi-
était utie brune aux traita droite et 

t u , s l'ceA vif, a u x lèvres sen-

atesA esendee demi ttne esjsieaov utcate 

à la (ois de nonchalance et d'ennui, sur une 
chaise longue tournée vers le feu de bois 
qui ae consumait lentement dans la chemi
née. 

Son compagnon, vêtu d'un habit à la fran
çaise d'une coupe irréprochable, avait, au 
premier aspect, l 'apparence d'un homme de 
ia plus haute distinction. 

Une raie impeccable séparait e n deux par
ties égales sa chevelure 'noire et, sous s e s 
moustaches un peu retroussées , la ligne 
cet te dee lèvres un peu pincées et le men
ton carré révélaient une nature froide et vo
lontaire. 

En temps ordinaire, le regard de cet 
h o m m e devait être pénétrant et droit, et 
toute s a physionomie pouvait certainement 
se couvrir d'un masque de noblesse et de 
franchise. 

Mais , a l'heure où commence notre récit, 
©e regard était inquiet et dur, et eût inspiré 
plus de crainte que de confiance à ceux qui 
auraient pu l'observer. 

Cet homme s'appelait le docteur André 
Marotti de s o n vrai nom. 

Il en avait tin aulre, dont U travest issai t 
s a personnalité aux y e u x de certa ins ,comme 
il travest issait la véritable express ion de son 
v i sage . 

Se faisant passer pour un riche se igneur 
italien, il s'intitulait a lors comte Spolint. 

Quant h ta femme, elle auss i avait un 
double état civil 

Elle avait vu le jour da&s ui.e petite rue 
d e s Batignolles et s'appelait a ce tempe-là 
Eva Lambert. 

Sa grande beauté lui avait permis de con
quérir rapidement, dan? le rnonde élégant, 
u n e enviable situation et, c o m m e beaucoup 
de s e s semblable*, «l i t avai t i M a utile de 
s 'ennobl i* 

Elle n'était phis confine, à présent, que 
sous le nj>m d'Eva de CiiampvaL 

Après un silence que troublaient seule
ment ie pétillement des étincelles tourbillon
nant dans le fover et le va-et-vient dJ balan
cier de la pendule, Marotti répéta avec une 
express ion de stupeur et d'angoisse : 

— Vingt mille francs ! 
Eva, qui semblait attendre une autre ré

ponse que ces quelques mots , h a u s s a les 
épaules avec impatience. 

— Eh bien! oui, fit-elle, vingt mille francs. 
Tu répéterais virjgt fois ce chiffre que cela 
ne le diminuerait pas . 

— Mais comment veux-tu que.. . 
— Ait I cela, c'est ton affaire, mon petit. 

Je t'ai dit qu'il m e fallait cette s o m m e de
m a i n matin : débrouille-toi pour m e la pro
curer. 

— C'est facils é dire, 
— Et auss i facile à faire. Ce D'est pas la 

première fols que ie te demande d e l 'argent 
at tu as toujours s u t 'arranger pour me con
tenter. 

— Mais c'est que ta ne m'a Jamais tant 
demandé h la fois. 

— J'ai besoin de cette s o m m e . 
— Pour quoi Taire ? 
La courtisane, a cette question, tourna 

vers son interlocuteur s e s g r a n d s y e u x 
noirs qu'elle avait jusque-là tenue fixés s a 
plafond. 

— Imbéci le I T'unagtnes-tn que m o n pro
priétaire me loge pour rien et que m a mo
diste et mon eotrturler m'habillent pour »e-
m é m e prix ? 

— Non, certes, mais je croyais . . . 
— Tu croyais . . . Tu croyais . . . Qu'est-ce 

que tu croya i s T 
— Il 7 à deux mois , quand Jean de Pré

v i n s a rompe a v e c toi, U t 'a fait u n eaéeM, 
princier, qui aurait dû te nermettre d e vi

vre près d'un an, s w i s avoir besoin de per^ 
sonne. 

— Et m e s dettes, princières e l les auss i , 
le* a-t-il payées ? 

— Tes det tes? 
— Oui, m e s dettes. . . Alors, tu supposais 

que je pouvais mener le train que tu sa is 
et mettre de l'argent de côté, c o m m e une 
petite bourgeoise ? Franchement, on n'a pas 
idée d'une stupidité pareille. 

— Alors, tu avais des dettes telles que 
l'argent du lieutenant ne t'a p a s permis de 
te débarrasser de tous tes créanciers î 

— Puisque je te le dis . Et puis, je ne saie 
pas pourquoi je te donne toutes ces explica
t i o n s M'apporteras-tu demain, oui ou non, 
c e dont j'ai besoin ? 

André Marotti ne répondit pas immédia
tement à la question auss i nettement posée. 

Il était l ivide et s e s mains s e crispaient 
convuls ivement sur ses bras croises. 

Enfin, il parut faire un effort sur lui-
m ê m e et. presque à voix basse , demanda : 

— Et s i Je ne pouvais p a s te donner cet 

le reaerda fixement et, d'une voix 
mordafcite, répondit : 

En ce cas , mon petit, je me passerais 
de toi .. pour tout 

Marotti tressaillit. 
Cette femme. H an était c o m m e possédé : 

l'idée d e la perdre à jamais lui était intolé
rable. 

Elle seule pouvait sat isfaire l'ardeur pres
que bestiale de s e s désirs. 

Aussi c e fut d'une voix suppliante, que 
!'on«»o1sse rendait tremblante, qu'il implora : 

— E v a ! C'est bien vrai T Tu me quitte
ra i s T 

— ParbleuI Je m e gênerais peut - ê t re? . . 
Et la courtisane soul igna s a réponse d'un 

gnafnd éclat de rire oui contrastait sinimliè-

reinent avec la mine piteuse de son a m a n t 
Niais celui-ci, comme s'il eût espéré adou

cir le cœur de la jeune femme en l'atten
drissant, reprit : 

— Tu me quitterais! Toi qui es à moi 
depuis dix n n s •9 1 u a s !>artogé m e s heures 
de misère, toi qui m'es attachée par tant de 
bons souvenirs, oui fus mère par moi.. . 

— Ah ! non, n":, fit Eva soudain furieusa, 
pas de comédie. Ça n'est pas la peine de me 
faire la scène de l 'enfant! 

— Pourtant.. . 
— Ah ! c'est ce que tu appelles un bon 

souvenir , cette mioche que nous avons eue 
s a n s l a v o i r désirée, et qu» nous nous som
m e s empressés d'abandonner au coin d'une 
rue. 

— Tu l'as voulu. 
— Et toi. tu y a s consenti . T u n'y tenais 

pas plus que rnoi. a cette petite, et tu oublies ' 
qu'avant de songer à l'abandonner, tu vou
lais . . . 

— Tais-toi, supplia Marotti. L».a crime ne 
m e ferait pas peur, tu le sais , ma i s celui-là 
je me le sera is reproché toute m a vie. 

— N'empêche que c'est grâce à moi que 
tu ne l'as pas commis. Je vois encore ton 
bistouri s'enfoncer dans la poitrine de l'en
fant, à l'endroit du c œ u r ; si je ne t 'avais 
retenu le bras. . . 

— Eh bien, oui, j'ai eu u n moment de 
folie en songeant é la gêne que ce nefit être 
allait apporter dans notre existence : mais 
à présent je bénis presque co coup de bis
touri. 

— Pourquoi ''ela ? 
— Parce qu'il a dn laisser une — a l r l e e 

qui ne disparaîtra lamals et que c'est le seul 
s igne auquel j e pourrai reconnaître m o n 
enfant. 

— E b Wten, tu a s le temps d'en voir dee .̂ 

gorges de femmes, avatit de trouver celle do 
ta fille. 

— Le hasard est si puissant et ie monde 
est si petit ! 

— Et peut-on te demander d'où te vien
nent c e s sent iments d'affection paternelle, a 
toi qui n es pourtant pas un tendre, ni u n 
sentimental ? 

— Je ne sais pas. Je les ai, voilà tout, 
et cela ne date pas d aujourd'hui. Ah 1 vois -
tu, cette fiiie, si je l 'avais gardée, j 'aurais 
voulu faire d'elle une neureuse entre le* 
heureuses , une femme.. . 

— A l'image de son père, r icana Eva. . . 
Eh bien, tu en aurais fait quelque chose de' 
propre. 

Et comme Marotti s'apprêtait à répl iquer: 
— Tais-toi et Tie m ' a s s o m m e plus avec 

cette histoire de l'autre monde. Si tu eeperea 
me fléchir en me reparlant de tout cela, tu 
te trompes singuliôrenseni Fais plutôt ce 
que je te demande. 

— Ah ! s i je pouvais.. . murmura le doo-
t e u r - • 1 T . 

— Comme:.t. si tu pouvais ! Tu n a s qu a 
faire ce que tu as fait les autres fois. Ce 
n'est pas pour rien que tu m'as demandé de 
te faire présenter par Jean au Cercle Ven
dôme, i'im8gine. et depuis trois mois que 
tu y as été admis tu as su en profiter. 

Mai3, encore une fois, jamais il ne 
s 'est agi d'une s o m m e auss i importante. 

— Ni^aod ! Voler pour voler, autant s'ar
ranger pour que la chose en vail le la peine. 

— Et puis, si tu veux que je l 'avoue, j'ai 
peur qu'on s'aperçoive de quelque chose e l 
que nia chance obst inée ne paraisse sus-i 
pecte. 

— C'est à toi de fairÊ en sorte qu'elle né 
le paraisse paaJl 

— M a i s , ^ , ' 
m suivrai . 
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